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CHAPITRE QU I NZIEME .

DU GÉNÉRAL D ’ ARMÉE .

J e me forme une idée du général d ’armée
qui n ’ eh point chimérique : j ’ ai vu de tels hom¬
mes . La première de toutes les qualités eh la
valeur , fans laquelle je fais peu de cas des au¬
tres , parcequ ’ elles deviennent inutiles . La fé¬
condé eh I ’esprit ; il doit être courageux & fer¬
tile en expédiens . La troihéme eh la santé .

Un général doit être doux , & n ’ avoir aucune
efpèce d ’ humeur ; ne fçavoir ce que c ’ eh que la
haine ; punir fans miféricorde , St fur - tout ceux
qui lui font les plus chers , mais jamais ne fe fâ¬
cher ; être toujours affligé de fe voir dans la né -
cehité de fuivre à la rigueur les règles militaires ,
& avoir toujours devant les yeux l ’ exemple de
Manlius ; s ’ ôter de l ’idée que c ’ eh lui qui punit ,
St fe perfuader à foi - même St aux autres qu ’ il

CH *

& fe fera fi®
Les partit

fçavoir faire fut
per ; celui Jeieft '
être oblige à co :
de cfioiiîr fes pc
K infinité de tu ;
montent favota1
tailles , & tpi de
chofes font im
lieux & les hazari

îoutles voir ,
ne foit occupe de
rendes fe d; i
1» troupes doit à
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Chapitre XV . 143
ne fait qu ’ adminiflrer les loix militaires . Avec
ces qualités , il fefait aimer ; il fe fera craindre ,
8c fe fera fans doute obéir .

Les parties du général font infinies : l ’ art de
fçavoir faire fubfifler une armée , de la ména¬
ger ; celui de fe placer de façon qu ’il ne puifïe
être obligé à combattre que lorfqu ’il le veut ;
de choifir fes poftes ; de ranger fes troupes d ’u¬
ne infinité de manières ; de fçavoir profiter du
moment favorable qui fe trouve dans les ba¬
tailles , & qui décide de leurs fuccès . Toutes ces
chofes font immenfes , 8c aufîi variées que les
lieux 8c les hazards qui les produifent .

Pour les voir , il faut qu ’un général d ’armée
ne foit occupé de rien un jour d ’ affaire . L ’exa¬
men des lieux 8c celui de fon arrangement pour
les troupes doit être prompt , comme le vol d ’ un
aigle . Cela fait , fa difpofition doit être courte
8c fimple ; comme qui diroit , La première ligne
attaquera , 8c la fécondé foutiendra ; ou tel corps
attaquera , ou tel foutiendra .

Il faut que les généraux qui font fous lui
foient gens bien bornés , s ’ils ne fçavent pas exé¬
cuter cet ordre , & faire la manœuvre qui con¬
vient , chacun à fa divifion , Ainfi le général ne
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doit pas s ’ en occuper , ni s ’en embarraffer : car
s ’ il veut faire le fergent de bataille , Sc être par¬
tout , il fera précifément comme la mouche de
la fable , qui croyoit faire marcher un coche .

Je veux donc qu ’un jour d ’ affaire , le général
d ’ armée ne fafle rien . 11 en verra mieux , fe con -
fervera le jugement plus fain , Sc fera plus en
état de profiter des fituations où fe trouve l ’en¬
nemi . pendant la durée du combat ; Sc quand il
verra fa belle , il doit baiffer la main , fe porter
à toutes jambes dans l ’endroit défectueux , pren¬
dre les premières troupes qu ’ il trouve à portée ,
les faire avancer rapidement , Sc payer de fa
perfonne : c ’ eft ce qui gagne les batailles Sc les
décide . Je ne dis point où , ni comment cela
fe doit faire , parceque la variété des lieux Sc
celle des pofitions que le combat produit doi¬
vent le démontrer : le tout eft de le voir , Sc de
fçavoir en profiter .

Monfieur le prince Eugène poffédoit dans le
grand cette partie , qui eft la plus fublime du mé¬
tier , Sc qui prouve le plus un grand génie . Je
me fuis fait une application d ’ étudier ce grand
homme ; Sc » fur ce point , j ’ ofe croire que je l ’ai
pénétré .

Bien
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Bien des généraux en chef ne font occupés un

jour d ’affaire que de faire marcher les troupes
bien droites , de voir h elles confervent bien
leurs diftances , de répondre aux quehions que
les aides - de - camp leur viennent faire , d ’en en¬
voyer par - tout , de courir eux - mêmes fans ceffe ;
enfin ils veulent faire tout , moyennant quoi ils
ne font rien . Je les regarde comme des gens à
qui la tête tourne , & qui ne voient plus rien ,
qui ne fçavent faire que ce qu ’ ils ont fait toute
leur vie , c ’ eft - à - dire , mener des troupes mé¬
thodiquement fous les ordres d ’un chef. D ’ où
vient cela ? C ’eff que très - peu de gens s ’ oc¬
cupent des grandes parties de la guerre . Ils
paffent leur vie à manœuvrer des troupes , 8c
croient que l ’ art militaire confifte feul dans cet¬
te partie . Quand ils viennent au commande¬
ment des armées , ils y font tout neufs ; & faute
de fçavoir faire ce qu ’il faut , ils font ce qu ’ils
fçavent .

L ’ une de ces parties eff méthodique , je veux
dire la difcipline 8c la manière de combattre , 8c
l ’autre eft fublime : auffi ne faut - il point choi -
fir , pour celle - ci , des hommes ordinaires pour
l ’adminiflrer .

Tome IL T
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Si un homme n ’ efl pas né avec les talens de

la guerre , il ne fera jamais qu ’un général mé¬
diocre . Il en efl de même de tous les talens :

»

il faut être né avec celui de la peinture pour
être un excellent peintre , avec celui de la mufi -
que pour en compofer de bonne , avec celui
de la poè' fie pour faire de beaux vers , & c .
Toutes les chofes qui vifent au fublime font
de même ; c ’ eft pourquoi l ’ on voit fi rarement
des gens qui excellent dans une fcience : il fe
palfe des fiècles fans en produire . L ’application
reélifie les idées , mais elle ne donne jamais fa¬
mé ; c ’ efl l ’ ouvrage de la nature .

J ’ ai vu de fort bons colonels devenir de très -
mauvais généraux . J ’ en ai connu d ’ autres qui
étoient grands preneurs de villes , excellens pour
manœuvrer dans une armée ; qui , à les ôter de¬
là , n ’ étoient pas capables de mener mille che¬
vaux à la guerre , à qui la tête tournoit to¬
talement , & qui ne fçavoient prendre aucun
parti .

Si un pareil homme vient à commander une
armée , il cherchera à fe fauver par les difpo -
fitions , parcequ ’ il n ’ a point d ’ autres relfources .
Pour les faire mieux comprendre , il em -
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brouillera la tête à toute fon . armée , à force d ’é¬
critures . La moindre circondance changeant
tout à la guerre , il voudra changer fa difpod -
tion , & mettra tout dans une confulion horri¬
ble , & infailliblement il fe fera battre .

On doit , une fois pour toutes , établir une ma¬
nière de combattre , que les troupes doivent
fçavoir ain (i que les généraux qui les mènent .
Ce font des règles générales , comme ; Qu ’il
faut garder fes didances dans la marche ; Que ,
lorfque l ’ on charge , il le faut faire vigoureufe -
ment ; Que , s ’il fe fait des trouées dans la pre¬
mière ligne , c ’ed à la fécondé à les boucher . Il
ne faut point d ’ écritures pour cela , c ’ edl ’ A - B - C
des troupes , Sc rien n ’ ed fi aifé ; & le général
ne doit point y donner toute fon attention ,
comme la plupart le font .

Mais de quoi il doit s ’occuper , c ’ ed d ’ obfer -
ver la contenance de l ’ ennemi , les mouvemens
qu ’ il fait , où il porte fes troupes ; chercher à
lui donner de la jaloufie dans un endroit , pour
lui faire faire quelque faulfe démarche ; le dé¬
concerter ; profiter des momens , & fçavoir por¬
ter le coup de la mort où il faut . Mais , pour
tout cela , il faut fe conferver le jugement

Tij
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libre , & n ’ être point occupé des petites
chofes .

Je ne fuis cependant point pour les batail¬
les , fur - tout au commencement d ’une guerre :
8c je fuis perfuadé qu ’un habile général peut la
faire toute fa vie , fans s ’ y voir obligé . Rien
ne réduit tant l ’ ennemi à l ’ abfurde , que cette
méthode ; rien n ’avance plus les affaires . Il
faut donner de fréquens combats , 8c fondre ,
pour ainfi dire , l ’ ennemi : après quoi , il eft obli¬
gé de fe cacher .

Je ne prétends point dire , pour cela , que
lorfque l ’ on trouve i ’ occafion d ’écrafer l ’ enne¬
mi , qu ’ on ne l ’ attaque ; 8c que l ’on ne profite
des fauffes démarches qu ’il peut faire : mais je
veux dire que l ’ on peut faire la guerre , fans
rien donner au hafard ; 8c c ’eff là le plus
haut point de la perfection 8c de l ’habileté
d ’ un général . Mais , quand on fait tant que de
donner une bataille , il faut fçavoir profiter de
la vi & oire , 8c fur - tout ne point fe contenter
d ’avoir gagné un champ de bataille , comme
c ’eft îa louable coutume .

On fait religieufement les paroles d ' un pro¬
verbe , qui dit qu tl faut faire un pont d ’or à
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fin ennemi . Cela eft faux : au contraire , il
faut le pouffer 8c le pourfuivre à toute ou¬
trance ; 8c toute cette retraite , qui paroît li
belle , fe convertira bientôt en déroute , li elle
ed inquiétée . Dix mille hommes , détachés ,
vont détruire une armée de cent mille qui
fuit . Rien n ’infpire tant de terreur 8c ne caufe
tant de dommage , car tout y périt ; 8c il faut
bien des efforts pour remettre tout cela en état ;
outre que l ’on ed défait de l ’ ennemi pour une
bonne fois , Mais bien des généraux ne fe fou -
cient pas de finir la guerre fi - tôt .

Si je voulois citer des exemples pour appuyer
mon opinion , j ’en trouverois une infinité ; je
n ’ en dirai qu ’ un .

A la bataille de Ramilli comme l ’armée
de France fe retiroit en très - bon ordre fur un
plateau affez étroit , bordé de deux côtés de
profonds ravins , la cavalerie des alliés la fui -
voit au petit pas , comme à un exercice ; 8c
l ’armée de France fe retiroit aufli fort douce¬
ment fur vingt lignes , 8c plus peut - être , par -
ceque le terrein étoit étroit . Uh efcadron an -
glois s ’ approcha de deux .bataillons françois , 8c fe

* Cette bataille fut donnée le 13 mai 1706 , jour de la Pentecôte .
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mit à tirailler . Ces deux bataillons croyant qu ’ils
alloient être attaqués , firent volte face , & firent
une décharge fur cet efcadron . Qu ’arriva - t - il ?
Toutes les troupes de France lâchèrent pied au
bruit de cette décharge ; la cavalerie s ’enfuit à
toutes jambes ; 8c toute l ’infanterie fe précipita
dans les deux ravins dans une confufion horri¬
ble : de façon que , dans un moment , le terrein
fut libre , 8c l ’on ne vit plus perfonne .

Que l ’ on me vienne , après cela , vanter le bon
ordre des retraites , 8c la prudence de ceux qui
font un pont d ’ or à l ’ ennemi , après qu ’ils l ’ont
défait en bataille : je dirai qu ’ ils fervent mal leur
maître .

Ce n ’efl pas à dire qu ’il faille s ’ abandonner
avec toutes les troupes pour fuivre l ’ ennemi . Il
faut prendre un corps , 8c lui ordonner de pouf¬
fer tant que le jour durera , le fuivre à petit pas
8c en bon ordre : quand l ’ennemi fuit une fois ,
on le chafferoit avec des veflies . Mais fi celui
que vous envoyez fe met à efcadronner , 8c à
marcher avec des précautions , c ’ eft - à - dire , qu ’il
faffe la manœuvre que doit faire l ’ armée qui le
fuit , ce n ’efl pas la peine de l ’ envoyer après . Il
faut qu ’ il attaque , pouffe 8c pourfuive fans ceffe .



Chapitre XV . 151
Toutes les manœuvres font bonnes alors : il n ’y
a que les fages qui ne valent rien .

J ’ai compofé cet ouvrage en treize nuits . J ’é-
tois malade : ainfi il pourroit bien fe relfentir
de la fièvre que j ’ avois . Cela doit m ’excufer fur
la régularité & l ’arrangement , ainfi que fur l ’é¬
légance du ftyle . J ’ ai écrit militairement , & pour
diffiper mes ennuis .

Fait au mois de décembre 1732 .

Fin de mes Rêveries .
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